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L’expiation des fautes  dfaut de matrise des sens

Dans le Śrīmad-Bhāgavatam, Mahārāja Parīkṣit soumet un certain nombre de questions pertinentes  Śrīla Śukadeva Gosvāmī, parmi lesquelles: Pourquoi ceux qui ne peuvent
matriser leurs sens tentent-ils d’expier leurs fautes? Prenons par exemple un voleur qui, mme s’il sait fort bien qu’il peut tre arrt pour ses vols,
et mme s’il a vu un autre voleur apprhend par la police, continuera cependant  voler. On acquiert de l’exprience par l’coute et par la vue. Une intelligence
moindre l’acquerra par la vue; une intelligence plus dveloppe, par l’coute. Ainsi, lorsqu’un homme dou d’intelligence apprend des livres de loi et des Textes rvls
(śāstras) que voler est un crime et que tout malfaiteur qui se fait prendre sera arrt et chti, il s’abstient de le
faire. Mais l’homme d’intelligence moindre devra d’abord subir arrestation et punition avant de comprendre qu’il ne faut pas voler. Quant  la crapule, il continuera ses crimes mme aprs
avoir vu et entendu, et mme aprs avoir t puni. Chti par l’tat, ayant ainsi expi ses fautes, un homme de ce genre rcidive ds sa sortie de prison.
Si l’emprisonnement doit permettre au voleur de racheter ses fautes mais qu’il reprend, une fois libre, ses activits malfaisantes, quelle peut tre la valeur de son expiation? Telle est la question
de Mahārāja Parīkṣit, rapporte dans le Śrīmad-Bhāgavatam (6.1.9–10):

dṛṣṭa-śrutābhyāṁ yat pāpaṁ
jānann apy ātmano ’hitam
karoti bhūyo vivaśaḥ
prāyaścittam
atho katham

kvacin nivartate ’bhadrāt
kvacic carati tat punaḥ
prāyaścittam atho ’pārthaṁ
manye kujara-śaucavat

Il compare ce genre d’expiation au bain des lphants. L’lphant peut prendre un bon bain dans la rivire, mais sitt sur la
berge, il se couvre  nouveau de poussire. Que lui vaut alors de s’tre si soigneusement baign? Pareillement, de nombreux spiritualistes chantent le mahā-mantra Hare Kṛṣṇa tout en se livrant  des actes dfendus, pensant que le
chant neutralisera leurs fautes. Parmi les dix offenses pouvant tre commises au cours du chant des saints noms du Seigneur, celle qui consiste  commettre sciemment des actes coupables fort de croire que le chant
du mahā-mantra en effacera les consquences porte le nom de nāmno balād yasya hi pāpa-buddhiḥ. Ainsi, certains chrtiens vont  l’glise confesser leurs pchs et, moyennant quelque
pnitence, pensent obtenir l’absolution de leurs fautes. Mais ds la semaine suivante ils reprennent leurs activits coupables en attendant le pardon du week-end prochain.

1.1Dans le Śrīmad-Bhāgavatam, Mahārāja Parīkṣit soumet un certain nombre de questions pertinentes  Śrīla Śukadeva Gosvāmī, 

Qu’est-ce qu’une question pertinente ? Une question pertinente ne l’est qu’ certaines conditions. Elle est concentre sur l’intrt
de l’me parce que l’me constitue le vritable point d’intrt de tout tre vivant. Comme telle, pareille question bnficie autant  celui qui
pose la question que celui qui y rpond, de mme que tous ceux qui coutent l’change de questions et rponses.

Pour nous aider  comprendre ce sujet, quoi de mieux qu’une classe de Śrīla Prabhupāda. Voici donc une classe sur le Śrīmad-Bhāgavatam (2.1.1-2), en date du 6 avril 1973,  New York :

Prabhupāda : Oṁ namo bhagavate vāsudevāya. Oṁ namo bhagavate vāsudevāya. Oṁ namo bhagavate vāsudevāya. [les dvots rptent] [dirige le chant du verset]

varīyān eṣa te praśnaḥ

kṛto loka-hitaṁ nṛpa

ātmavit-sammataḥ puṁsāṁ

śrotavyādiṣu yaḥ paraḥ

[ŚB 2.1.1]

śrotavyādīni rājendra

nṛṇāṁ santi sahasraśaḥ

apaśyatām ātma-tattvaṁ

gṛheṣu gṛha-medhinām

[ŚB 2.1.2]

Parīkṣit Mahārāja demanda donc  Śukadeva Gosvāmī :  Quel est mon devoir ? Je vais mourir dans sept jours, quel est mon
devoir ?  Il s'enquit donc de Kṛṣṇa, car Parīkṣit Mahārāja, n dans une famille vaiṣṇava, le petit-fils d'Arjuna…. Les Pāṇḍavas, ils sont vaiṣṇavas et dvots de Kṛṣṇa, donc ds l'enfance il a eu l'occasion de vnrer Kṛṣṇa. Il jouait
avec les dits de Kṛṣṇa, et il tait donc naturellement enclin  entendre parler de Kṛṣṇa. Il demanda donc :  Quel est mon devoir ? Dois-je simplement
entendre parler de Kṛṣṇa, ou d'autre chose ?  En entendant cette question, Śukadeva Gosvāmī le flicite, varīyān eṣa te praśnaḥ [ŚB 2.1.1] :  Oh, ta question est trs merveilleuse, trs apprcie, 
varīyān. Varīyān signifie  trs apprcie .

[ son proche serviteur] Comment ai-je traduit, varīyān ?

 Glorieux , oui.  Une glorieuse praśnaḥ, parce que tu t'es renseign sur Kṛṣṇa. 

Ainsi varīyān eṣa te praśnaḥ kṛto loka-hitaṁ nṛpa [ŚB 2.1.1] :  Mon cher roi, cette question est tout  fait de bon augure pour tous les gens du monde.  Si nous nous renseignons simplement sur Kṛṣṇa ou
entendons parler de Kṛṣṇa, mme si nous ne comprenons pas, mais cette vibration de  Kṛṣṇa … Tout comme nous chantons  Hare Kṛṣṇa .
Nous pouvons ne pas comprendre la signification de Hare Kṛṣṇa, mais nanmoins, parce qu'il s'agit d'un son transcendantal, il est de bon augure. O que vous chantiez Hare Kṛṣṇa,
qu'ils coutent ou qu'ils n'coutent pas, c'est de bon augure pour eux.

Nous envoyons donc nos hommes dans les rues pour faire saṅkīrtana. Peu importe que les gens soient trs dsireux de l'couter ou non, c'est de bon augure. Cela crera une atmosphre trs, trs favorable  la socit
humaine. Tel devrait tre notre principe. Peu importe si nous chantons et que personne ne s'occupe de nous, nous ne serons pas dus. Notre saṅkīrtana est si bien qu'il suffit de chanter pour que la vibration cre une atmosphre propice, varīyān eṣa te praśnaḥ [ŚB 2.1.1].

Maintenant, vous pouvez pratiquement voir, ceux qui sont d'anciens membres… J'ai donc commenc  New York, dans cette boutique, simplement en chantant.
Je n'ai donc pas soudoy les garons et filles d’Amrique pour qu'ils me suivent. C'est le seul moyen que j’avais, le chant. Ce Tompkinson, ce Brahmānanda Swami, est d'abord
venu danser pendant que je chantais. [rire] Lui et Acyutānanda, c'tait les premiers pas de danse de notre mouvement conscient de Kṛṣṇa. [rire] Oui. Et je n'avais pas de mṛdaṅga. C'tait un…, qu'est-ce que c'est ?

Dvot : [indistinct] un tambour.

Prabhupāda : Un tambour, un petit tambour. J'ai donc chant Hare Kṛṣṇa pendant…, de 14h  17h, trois heures, et bon nombre de garons
et filles venaient se joindre  moi, et il y a eu la premire photo dans le Times, New York Times, ils ont apprci, et les gens ont aussi apprci. Au dbut, il n'y avait que des chants. Il n'y avait rien de plus.  l'poque, il n'y avait pas
de programme de prasāda, de distribution de prasāda. C'est plus tard que cela est arriv.

Nous devrions donc toujours tre certains que ce chant n'est pas une vibration de ce monde matriel. Ce n'est pas une vibration du monde matriel.
Narottama dāsa Ṭhākura dit : golokera prema-dhana hari-nāma-saṅkīrtana [Narottama dāsa Ṭhākura]. Il est import du monde spirituel. Il est entirement spirituel. Sinon, comment est-ce possible ? Parfois, les soi-disant yogīs, ils disent que le chant…

 Bombay, il y a un soi-disant… un coquin qui dit :  Le chant du mantra Hare Kṛṣṇa et le chant de Coca-Cola, c'est la mme chose.  C'est un tel coquin. Il ne sait pas qu'il ne s'agit pas d'une
vibration de ce monde matriel. Mais celui qui n'a pas de connaissance, s’interroge :  Quelle est la signification de ce chant, 'Hare Kṛṣṇa, Hare Kṛṣṇa'
?  Mais ils peuvent pratiquement voir que nous pouvons continuer  chanter jour et nuit, nous ne serons pas fatigus, mais tout autre nom matriel que vous preniez, aprs avoir chant
trois fois, vous vous sentirez lass. Telle est la preuve. Vous pouvez continuer  chanter jour et nuit, vous ne vous lasserez jamais. Ces gens, ces pauvres gens, n'ont pas la tte pour comprendre.

Quoi qu'il en soit, le chant est tellement de bon augure que Caitanya Mahāprabhu a donn Sa bndiction, ceto-darpaṇa-mārjanaṁ bhava-mahā-dāvāgni-nirvāpaṇam [Cc. Antya 20.12]. Nous souffrons dans ce monde matriel parce que nous ne sommes pas purifis quant  notre vision des choses ou notre cœur. Le cœur n'est pas purifi.
Ce chant nous aidera donc  purifier notre cœur.

śṛṇvatāṁ sva-kathāḥ kṛṣṇaḥ

puṇya-śravaṇa kīrtanaḥ

hṛdy antaḥ stho abhadrāṇi

vidhunoti suhṛt satām

[ŚB 1.2.17]

Le chant est si agrable que ds que l'on chante ou que l'on entend parler de Kṛṣṇa — le chant est aussi l'coute de Kṛṣṇa
— le processus de purification commence immdiatement, ceto-darpaṇa-mārjanaṁ [Cc. Antya 20.12]. Et ds que notre cœur est purifi, bhava-mahā-davāgni-nirvāpaṇam, nous sommes librs du feu ardent de cette existence matrielle.

Le chant est si propice que Parīkṣit Mahārāja, ici, Śukadeva Gosvāmī dit, varīyān eṣa te praśnaḥ kṛto loka-hitaṁ nṛpa [ŚB 2.1.1]. A un autre endroit galement, Śukadeva Gosvā…, Sūta,
Sūta Gosvāmī a dit, yat kṛtaḥ kṛṣṇa-sampraśno yayātmā suprasīdati [ŚB 1.2.5]. Lorsque les grands saints de la fort de Naimiṣāraṇya s'enquirent de Kṛṣṇa, il rpondit de la sorte. Yat kṛtaḥ kṛṣṇa-sampraśnaḥ :  Parce que tu t'es renseign sur Kṛṣṇa, cela purifiera ton cœur,
yenātmā samprasīdati. Vous ressentirez une flicit trs transcendantale, un rconfort,  l'intrieur
de votre cœur. 

Ainsi varīyān eṣa te praśnaḥ kṛto loka-hitam [ŚB 2.1.1]. Loka-hitam. En fait, notre mouvement constitue la principale activit de bien-tre pour la socit humaine,
loka-hitam. Ce n'est pas une affaire de commerce. Les affaires signifient mon hitam, mon bnfice seulement. Ce n'est pas le cas. C'est l'affaire de Kṛṣṇa. Les affaires de Kṛṣṇa signifient que
Kṛṣṇa est pour tout le monde ; par consquent, les affaires de Kṛṣṇa sont destines  tout le monde. Nous accueillons donc tout le monde. Il n'y a pas de distinction.
 Venez ici et chantez,  loka-hitam. Et un sādhu, une personne sainte, doit toujours penser  loka-hitam.

Telle est la diffrence entre un sādhu et un homme ordinaire. Un homme ordinaire ne pense qu' lui-mme, ou par extension,  sa famille, sa communaut, sa socit, sa nation. Il s'agit l d'un
gosme largi. largi. Lorsque je suis seul, je ne pense qu' mon intrt.  mesure que je grandis un peu, je pense  mes frres et sœurs. Et quand
je suis un peu volu, je pense  ma famille. Un peu plus volu, je pense  ma communaut. Un peu plus volu, je pense  mon pays,  ma nation.
Ou je peux penser  toute la socit humaine, au niveau international. Mais Kṛṣṇa est si grand que Kṛṣṇa inclut tout le monde. Non seulement la socit
humaine, mais aussi la socit animale, la socit des oiseaux, la socit des btes, la socit des arbres… tout. Kṛṣṇa dit, ahaṁ bīja-pradaḥ pitā [Bg. 14.4] :  Je suis le pre semencier de toutes ces formes de vie.  Il y a 8 400 000 sortes de formes
de vie diffrentes. Kṛṣṇa dclare :  Ils sont tous Mes parties fragmentaire d'entits vivantes, mais elles sont maintenant recouvertes de diffrents formes. Mais
ce sont des entits vivantes.  Telle est la vision de la conscience de Kṛṣṇa.

Par consquent, celui qui est rellement conscient de Kṛṣṇa, paṇḍita, paṇḍitāḥ sama-darśinaḥ… [Bg. 5.18]. Paṇḍitāḥ, il ne voit pas la forme extrieure ; il voit l'entit vivante enferme dans ce type particulier de corps. Il ne se proccupe
donc pas du corps. Par consquent, un sādhu pense toujours au bien-tre de tout le monde. Comme Rūpa Gosvāmī, Sanātana Gosvāmī.
Il est dit des Gosvāmīs, lokānāṁ hita-kāriṇau tri-bhuvane mānyau [Śrī Ṣaḍ Gosvāmy Aṣṭaka 2]. Parce qu'ils taient les bienfaiteurs de toutes sortes d'entits vivantes, ils taient donc honors tri-bhuvane, dans les trois mondes. Tri-bhuvane. Lokānāṁ hita-kāriṇau. Nānā-śāstra-vicāraṇaika-nipuṇau.

L'activit d'un sādhu vise  bnficier tous les tres vivants. Un sādhu n'aime pas couper ne serait-ce qu'un arbre, car il sait qu'il y a ici un tre vivant. Il se trouve ici depuis de nombreuses annes en raison de son karma, et il doit continuer ainsi pendant de nombreuses annes encore. Il ne peut donc pas s'y soustraire, car telle est la loi de la nature.  De mme
que si vous tes emprisonn pendant six mois, personne ne peut vous sauver, personne ne peut changer votre sentence…, pas mme un jour de moins que six mois.

Nous obtenons donc un type de corps particulier et nous devons rester dans ce corps pendant une certain temps, conformment aux lois de la nature. En coupant le corps,
l'entit vivante ne meurt pas, mais parce que nous empchons la poursuite de sa priode de temps, nous devenons pcheurs. On ne peut pas couper un arbre sans l'accord de Kṛṣṇa.
Sans le dessein de Kṛṣṇa, nous ne pouvons pas mme tuer une fourmi, nous ne pouvons pas couper mme un arbre, alors nous serons passibles de punition. Un sādhu voit donc qu'il y a l une entit vivante. Paṇḍitāḥ sama-dar…

vidyā-vinaya-sampanne

brāhmaṇe gavi hastini

śuni caiva śva-pāke ca

paṇḍitāḥ sama-darśinaḥ

[Bg. 5.18]

Un paṇḍita ne fait aucune discrimination :  Voici un animal, voici un homme. 
Non, il voit que l'animal fait galement partie de Kṛṣṇa. Il a un corps diffrent. Et l'homme est galement une partie et une parcelle de Kṛṣṇa, il a un corps
diffrent. Karmaṇā, selon son karma, il est plac dans un corps diffrent.  Ainsi loka-hitam.

Ce kṛṣṇa-sampraśnaḥ, cette question et cette rponse sur Kṛṣṇa, si nous l'coutons simplement, tel que recommand par Caitanya Mahāprabhu. Sthāne sthitāḥ śruti-gatāṁ tanu-vāṅ-manobhir [ŚB 10.14.3]. Vous restez dans votre position, mais vous essayez d'entendre parler
de Kṛṣṇa. C'est ce qui est recommand. Il suffit de venir dans ce temple et d'essayer d'entendre parler de Kṛṣṇa, sthāne sthitāḥ śruti-gatāṁ tanu-vāṅ… Cela purifie. Kṛṣṇa-kīrtana, le nom de Kṛṣṇa, est si puissant qu'il suffit d'couter  Kṛṣṇa, Kṛṣṇa,
Kṛṣṇa, Kṛṣṇa, Kṛṣṇa  pour tre purifi. Vous tes purifi.

C'est pourquoi il est dit, varīyān eṣa te praśnaḥ kṛto loka-hitaṁ nṛpa, ātmavit-sammataḥ [ŚB 2.1.1]. Ātmavit. Ce n'est pas moi seul qui en fait l’loge. Ātmavit-sammataḥ. Toutes les grandes personnalits qui sont des mes ralises, ātmavit. Ātmavit signifie celui qui connat l’ātmā. Les gens en gnral ne connaissent pas l’ātmā. Mais ātmavit signifie celui qui connat l’ātmā, ahaṁ brahmāsmi,  Je suis un esprit, l'me. Je ne suis pas ce corps , et celui qui connat bien cet ātma-tattva.

Donc,  moins de prendre conscience de cet ātma-tattva, quoi que l'on fasse, ne profitera pas  notre vritable moi. Ils voient… En gnral, les gens pensent qu'ils sont en train de construire un grand gratte-ciel. J'ai
russi. Je suis devenu Rothschild, je suis devenu Paul.  Ce n'est pas a ātma-vit. Ātma-vit… Parce quelqu’un est riche matriellement, cela ne veut pas dire qu’il est ātma-vit. Ce sujet sera abord dans le verset suivant, apaśyatām ātma-tattvam [ŚB 2.1.2]. Celui qui ne peut pas voir son ātma, il est dit gṛheṣu gṛha-medhinām. Ils sont lis serrs  ce mode de vie matrialiste, gṛheṣu gṛha-medhinām. Leur condition est trs…

En fait, telle est la position du monde entier. Ils ne sont pas ātma-vit. Ils ne s’enquirent pas de l’ātma-tattvam ; ils sont donc moins intelligents. C'est pourquoi je dis que nous…, notre propagande consiste  rendre les gens plus intelligents. Il se peut
qu'ils ne l'aient pas trs bien pris. Ils ont pens que  ce pauvre svāmī est venu pour nous rendre intelligents . Mais en fait, c'est la ralit. C'est la ralit. Ce n'est pas trs intelligent, en terme du concept corporel
de la vie,  Je sacrifie ma vie pour le confort de mon corps, et aprs avoir quitt ce corps, je deviens un chat et un chien.  Quelle est ce genre d’intelligence ? Est-ce une trs
bonne faon de penser ?

En fait, cela s'est produit. Je ne souhaite pas en discuter. Notre frre en Dieu, Śrīdhara Mahārāja, dit… Il parlait d'un article que
l'un de nos grands politiciens, trs…, en Inde, est maintenant devenu un chien en Sude. Cela a t publi. On le questionnait sur certains hommes importants en Inde, et il a rpondu,
et l'une des rponses tait :  Tel ou tel politicien est maintenant l'un des deux chiens d'un gentleman en Sude.  Vous voyez ?

Ainsi, dans cette vie, je peux devenir un homme trs important, un grand politicien, un grand diplomate, un grand homme d'affaires, mais dans votre prochaine vie, aprs
votre mort, c'est votre grande…, votre grandeur matrielle ne vous aidera pas. Cela dpendra de vos actes. Et la nature vous offrira un certain type de corps, que vous devrez accepter. Bien sr,
vous oublierez. Telle est la concession faite par la nature. Tout comme nous ne nous souvenons pas de ce que nous avons t dans notre vie passe. Si je me souviens que… Supposons que j'tais
un roi dans ma vie antrieure et que je sois devenu un chien, la souffrance serait norme. C'est donc la loi de la nature qui veut que l'on oublie. Et la mort signifie cet oubli. La mort est synonyme
d'oubli.

Il s'agit donc d'une grande science. Les gens ne la connaissent pas. Notre mouvement de la conscience Kṛṣṇa est trs scientifique, autoris,
et notre tche est donc d'clairer les gens autant que possible, et en mme temps nous devons rester clairs spirituellement. Nous ne devons pas tre  nouveau recouverts
par les tnbres de māyā. Que nous soyons… Que vous puissiez vous garder trs veills pour ne pas tre
recouvert par māyā. Mām eva ye prapadyante māyām etāṁ taranti te [Bg. 7.14]. Si vous adhrez trs strictement au principe de la conscience de Kṛṣṇa, alors māyā ne pourra pas vous toucher. Tel est le seul remde. Sinon, māyā sera toujours  l'afft d'une occasion, d'une faille, d'un moyen de vous capturer  nouveau. Mais si vous restez strictement dans
la conscience de Kṛṣṇa, māyā ne pourra rien faire. Mām eva ye prapadyante.

Daivī hy eṣa guṇa-mayī mama māyā duratyayā. Il est trs difficile de sortir des griffes de māyā. C'est trs difficile. Mais Kṛṣṇa dit : mām eva ye prapadyante māyām etāṁ taranti te. [Bg. 7.14] : si l'on adhre strictement aux pieds pareils‑au‑lotus de Kṛṣṇa, toujours… C'est pourquoi notre programme consiste  penser 24 heures sur
24  Kṛṣṇa. Satatam. Satataṁ cintayo kṛṣṇa. Kīrtanīyaḥ sadā hariḥ. [Cc. Ādi 17.31]. Voil ce qui est recommand. Ainsi, si nous pensons simplement  Kṛṣṇa… Si vous ne pouvez rien faire d’autre, pensez simplement 
Lui. Telle est la plus haute perfection mditative.

Il faut donc toujours chanter le mantra Hare Kṛṣṇa, tre en contact avec Kṛṣṇa de toutes les faons possibles et imaginables, et c'est
alors que l'on est en scurit. Māyā ne pourra pas vous toucher. Et si nous pouvons d'une manire ou d'une autre passer
nos journes ainsi, et qu'au moment de la mort nous nous souvenons de Kṛṣṇa, alors toute notre vie sera russie.

Je vous remercie de votre attention.

Les dvots : Toute gloire  Śrīla Prabhupāda. [fin]

Quoiqu’il fasse, la nature mme d’un vaiṣṇava l’entrane  faire du bien pour autrui. C’est tout  fait naturel pour lui car il voit l’intrt de l’me chez tous les tres vivants. Un
vaiṣṇava voit la relation de tous les tres avec Dieu, Kṛṣṇa. Il ne peut faire autrement que leur vouloir du bien. Prenons le simple exemple de Śrīla Prabhupāda : pratiquement aussi dmuni que les clochards de la Bowery o il habitait au dbut, il dbuta le mouvement pour la conscience de Kṛṣṇa
—arm d’une ferme confiance en son matre spirituel et Kṛṣṇa— en allant chanter trois heures par jour  Tompkins Square. Le chant, comme il le dit si bien, tait
son seul atout, son seul moyen de survie pratiquement parlant, son seul moyen de convier les gens  la conscience de Kṛṣṇa. Et par la grce de guru et Kṛṣṇa, il russit  transformer le cœur et la vie d’mes sincres qui vinrent  lui. Telle est la puissance
du son transcendantal manant d’un pur dvot. Le pur dvot est comme un aimant qui attire irrsistiblement les mes les plus sincres.

1.2parmi lesquelles: Pourquoi ceux qui ne peuvent matriser leurs sens tentent-ils d’expier leurs fautes?

En plein dans le mil ! Une question des plus pertinentes. La porte est ainsi ouverte pour s’enqurir sur l’unique faon de matriser les sens. 
dfaut de laquelle, tout effort de matrise des sens est vou tt ou tard  l’chec, car non soutenu par les principes du yoga. Bref, il n’y a aucune faon de contourner
la conscience de Kṛṣṇa comme le seul et unique moyen de matriser les sens. Autrement il est invitable de retomber  plat maintes et maintes fois sur le plan matriel, c’est--dire
de s’abmer dans l’ocan de la gratification des sens. 

La conscience de Kṛṣṇa sous-entend reconnatre le droit de proprit de Dieu sur tout, mobile ou immobile. Les sens de tous les tres vivants
sont aussi Sa proprit. Kṛṣṇa est appel Hṛṣīkeśa, le matre et propritaire de tous les sens. Par la loi de la nature,  dfaut de mettre
les sens au service du Seigneur Suprme, ces derniers contribuent  la dgradation de tout tre humain qui s’en est rendu esclave. En fin de compte, tout se rsume  servir Kṛṣṇa
—dans la conscience qui va avec, c’est--dire la conscience de Kṛṣṇa— ou servir māyā.

Maintenant que la question est pose, lisons les explications qui suivent.

1.3Prenons par exemple un voleur qui, mme s’il sait fort bien qu’il peut tre arrt pour ses vols, et mme s’il a vu un autre voleur apprhend par
la police, continuera cependant  voler.

Il est dit que  le crime ne paie pas.  Mais il y a des sots chez qui a ne rentre absolument pas dans leur cervelle de moineau. L’troitesse
d’esprit est un vritable problme menant  la surdit spirituelle,  l’endurcissement du cœur, et au fanatisme bien pensant de personnes nanmoins immorales malgr
un affichage artificiel du contraire.

L’attachement aux mauvaises habitudes de vie est un autre problme de la vie conditionne. La majorit des gens non dvots n’en n’ont rien
 cirer d’un comportement moral en terme d’une vie spirituelle consciente de Dieu axe sur l’observance de principes rgulateurs permettant de vivre sans pch. Ils n’en
ont pas la moindre notion pratique. Tel que le dit la Bhagavad-gītā (18.78) :  L o sont runis Kṛṣṇa, le matre de tous les yogīs, et Arjuna, l’archer sublime, l rgnent incontestablement l’opulence, la victoire, la puissance formidable et la moralit. Telle est
ma pense.  Dans la teneur et porte, Śrīla Prabhupāda crit :  Certains avancent que Kṛṣṇa fut immoral en poussant Arjuna  combattre,
mais ici, la vrit est clairement tablie: la Bhagavad-gītā enseigne la moralit la plus leve. Cette moralit suprme est rsume au verset trente-quatre du neuvime chapitre: man-manā bhava mad-bhakto. On doit devenir un dvot de Kṛṣṇa. Et l’essence de toute religion est de s’abandonner  Lui (sarva-dharmān parityajya mām ekaṁ śaraṇaṁ vraja). La Bhagavad-gītā constitue donc la voie suprme de la religion et de la moralit. Toutes les autres voies purifieront celui qui les emprunte, ou le mneront
 la voie suprme de la Bhagavad-gītā, mais c’est en cet crit sacr, en son enseignement ultime, qu’il pourra trouver
le summum de la moralit et de la religion: s’abandonner  Kṛṣṇa. Telle est la conclusion du dix-huitime chapitre.   dfaut de conscience de Kṛṣṇa,
l’intelligence relle fait amrement dfaut.

Pour les matrialistes endurcis, la vie de chien ou d’humain ne veut rien dire non plus. Quelle infortune ! L’intoxication au concept matriel de l’existence
( Je suis ce corps. ) suit son cours et sa longue, longue trane de consquences nfastes demeure invisible aux ttes brles qui l’endossent.
La vie continue et le karma s’accumule.

Il est impossible de mener une vie humaine digne de pareille appellation sans la conscience de Kṛṣṇa, mais les non dvots n’en n’ont aucune ide.
Il faut avoir embrass la conscience de Kṛṣṇa pour  le savoir . Seule la conscience de Kṛṣṇa permet automatiquement de matriser les sens de par leur
engagement dans le service sublime du Seigneur. Autrement c’est une tche impossible.

Le refus outrancier, par ignorance, de matriser ses sens garde une personne prisonnire des tnbres de l’ignorance. Dans cette obscurit, elle
ne peut pas voir les choses telles qu’elles sont, en toute sobrit. Elle n’est qu’un pantin alors dans les mains de māyā. Sa vie peut tourner  tout  moment au gr des caprices des circonstances. Le bateau a perdu son aviron. Pareille vie,  voler la proprit
du Suprme est des plus infortunes. Et  De tels tres sont semblables  un voleur qui, mme s’il sait fort bien qu’il peut tre arrt pour ses vols,
et mme s’il a vu d’autres voleurs apprhends par les reprsentants de la loi, continue cependant de perptrer ses mfaits.  La vie matrielle est constitue
d’une srie de vols.

1.4On acquiert de l’exprience par l’coute et par la vue. Une intelligence moindre l’acquerra par la vue; une intelligence plus dveloppe, par l’coute.

Soit l’intelligence, soit l’ignorance. Soit la lumire, soit l’obscurit. Le savoir est lumire, et l’ignorance est obscurit. Une personne
intelligente agit en fonction de ce qu’elle a su apprendre par l’coute. Une personne  l’intelligence moindre croit dur comme fer qu’il lui faut  voir avant de croire .
Et encore-l  croire  est une affaire de caprice personnel. La conscience de Kṛṣṇa n’est que lumire  marcher dans les traces des ācāryas. Sans les directives des ācāryas, la vie n’est qu’ignorance. D’o l’norme diffrence lorsqu’un dvot se remmore de suivre les enseignements de Kṛṣṇa dans la
Bhagavad-gītā (4.34) :   Cherche  connatre la vrit en approchant un matre spirituel. Enquiers-toi d’elle
auprs de lui avec soumission, tout en le servant. L’me ralise peut te rvler le savoir, car elle a vu la vrit.  Tout est l. La vie d’un
dvot n’est que la mise en pratique de ce verset essentiel de la Bhagavad-gītā.

1.5Ainsi, lorsqu’un homme dou d’intelligence apprend des livres de loi et des Textes rvls (śāstras) que voler est un crime et que tout malfaiteur qui se fait
prendre sera arrt et chti, il s’abstient de le faire.

La vie humaine est faite pour tre calque sur les instructions de Dieu que l’on peut retrouver dans les śāstras (Textes rvls). Les śāstras ne sont pas sujets aux imperfections des tres conditionns.

Les textes juridiques reprennent les enseignements des śāstras selon bon leur semble. Des fois, a clique, des fois a ne clique pas du tout. Par exemple, commettre un meurtre n’est nullement approuv par les critures.  Tu
ne tueras point.  Ce n’est certainement pas difficile  comprendre. Mais quand la justice humaine veut faire la sourde oreille, la  moralit humaine  endossera l’existence
d’abattoirs et l’avortement libre. Mais les lois de la nature ne fonctionnent pas  coup de dcrets humains. Les lois de la nature sont immuables et tout pcheur devra en assumer les consquences.
Telle est la moralit  son meilleur.

1.6Mais l’homme d’intelligence moindre devra d’abord subir arrestation et punition avant de comprendre qu’il ne faut pas voler.

Ce n’est pas tout le monde qui a le mme degr d’intelligence. Les  devises d’galit de tous les hommes  ne veulent
rien dire.  Comme toujours, il y a les  bons  et les  mchants , tous deux affichent un comportement fort diffrent. L’un est digne d’un ivrogne
qui rentre sou  la maison, et l’autre est sobre avec toute sa tte sur les paules. La loi du karma agit  la moindre dviation. Un humain est tenu responsable de ses actes de par les lois de la nature.

1.7Quant  la crapule, il continuera ses crimes mme aprs avoir vu et entendu, et mme aprs avoir t puni.

Quand l’esprit est pourri, tout devient sujet  pourriture. Les exemples abondent dans le monde matriel. Cœur impur, actes impurs. Esprit vil, zro intelligence,
telle est l’quation. C’est mathmatique. Il faut que la conscience de Dieu soit injecte dans le cerveau pur que le comportement soit rectifi. Autrement, c’est pratiquement peine
perdue. L’emprisonnement n’y sera pour rien. Les politiciens auront beau prolonger les peines d’emprisonnement,  quoi a sert si le cœur des prisonniers n’est pas transform
par une prise de conscience de Dieu ?  ce niveau‑l, le point sensible demeure entre les mains de l’individu : son bon vouloir.

 Paix sur terre aux hommes de bonne volont , nous dit l’vangile selon Luc (2, 14). La bonne volont est caractristique des
personnes saintes. La volont de plaire  Dieu intrieurement comme extrieurement, constitue ce qui est digne d’tre appel  bonne volont .
Avec de la bonne volont de plus en plus pousse, un homme peut mener une vie transforme en terme de vertu. Il ne manque plus que le chant des saints noms de Dieu pour couronner le tout.

1.8Chti par l’tat, ayant ainsi expi ses fautes, un homme de ce genre rcidive ds sa sortie de prison.

Joe matamore n’est pas du tout ce qu’il parat tre.  la moindre libert, il est sr de rpter les mmes sottises qui
l’ont jet en prison. Aprs tout, plus a va, ce n’est qu’une question de temps avant que notre matamore trouve sa fin dans de bien mauvais draps.

1.9Si l’emprisonnement doit permettre au voleur de racheter ses fautes mais qu’il reprend, une fois libre, ses activits malfaisantes, quelle peut tre la valeur de son expiation?

On revient au mme point : tout revient  la puret ou  l’impuret de l’esprit. Une cocotte-minute remplie de boue ne sert absolument 
rien. De la mme manire un esprit dvergond ne vaut rien qui vaille.

1.10Telle est la question de Mahārāja Parīkṣit, rapporte dans le Śrīmad-Bhāgavatam (6.1.9–10):

dṛṣṭa-śrutābhyāṁ yat pāpaṁ

jānann apy ātmano ’hitam

karoti bhūyo vivaśaḥ

prāyaścittam atho katham

kvacin nivartate ’bhadrāt

kvacic carati tat punaḥ

prāyaścittam atho ’pārthaṁ

manye kujara-śaucavat

1.11Il compare ce genre d’expiation au bain des lphants. L’lphant peut prendre un bon bain dans la rivire, mais sitt sur la berge, il se couvre 
nouveau de poussire. Que lui vaut alors de s’tre si soigneusement baign?

C’est la logique mme.

1.12Pareillement, de nombreux spiritualistes chantent le mahā-mantra Hare Kṛṣṇa tout en se livrant  des actes dfendus, pensant que le chant neutralisera leurs fautes.

Et finalement le problme de la duplicit ! Le problme vaut aussi pour toutes sortes de pratiques religieuses empreintes de duplicit. Tout va dans le mme
panier. Mais puisqu’on y est, qu’est-ce que la duplicit ? La notion de duplicit est sous-entendue dans le Śrīmad-Bhāgavatam (1.1.2) : 

 Ce Bhāgavata Purāṇa, entirement oppos  tout acte de religion que motive un quelconque dsir matriel, dvoile la vrit la plus haute, accessible aux dvots dont
le cœur est pur. Cette vrit la plus haute est la pure ralit, qu'il distingue, pour le bien de tous, de l'illusion, et elle met fin aux trois formes de souffrance. Ce magnifique
Bhāgavatam, compil par le grand sage Śrī Vyāsadeva, suffit en lui-mme  confrer la ralisation spirituelle,
la ralisation de Dieu, et celui qui coute son message de manire attentive et soumise s'attache ds lors fermement au Seigneur Suprme. 

La duplicit, c’est d’entretenir des dsirs matriels tout en se voulant pratiquer une vie spirituelle. La duplicit est avec soi-mme d’abord,
autrui ensuite. Remde ? Purifier son cœur au plus vite. Comment ? En acceptant de se conformer de tout cœur aux enseignements des critures rvles. Tel est le dbut, le
reste vient avec l’intelligence spirituelle accorde par Dieu dans le cœur d’un dvot sincrement dsireux de se purifier par la pratique du service de dvotion.

Si un dvot se veut vraiment pur, il vitera tout ce qui est dfavorable  la conscience de Kṛṣṇa et acceptera tout ce qui est favorable 
la conscience de Kṛṣṇa. Encore l, une question de cœur pur, d’un esprit pur.

1.13Parmi les dix offenses pouvant tre commises au cours du chant des saints noms du Seigneur, celle qui consiste  commettre sciemment des actes coupables fort de croire que le chant du mahā-mantra
en effacera les consquences porte le nom de nāmno balād yasya hi pāpa-buddhiḥ.

Il n’y a pas pire mentalit, il n’y a pas pire faon de se condamner soi-mme. 

Nous prsentons  cet effet une classe de Śrīla Prabhupāda sur le Nectar de la dvotion le 7novembre 1972  Vṛndāvana :

Pradyumna :  Un autre exemple est donn dans le Śrīmad-Bhāgavatam de l'lphant qui entre dans un lac et prend un bain trs complet, nettoyant son corps  fond [ŚB 6.1.10].
Puis, ds qu'il sort sur la rive, il prend  nouveau de la poussire de la terre et la jette sur son corps. De mme, une personne qui n'est pas forme  la conscience de Kṛṣṇa
ne peut se librer compltement du dsir d'activits pcheresses. Ni le yoga ni les spculations philosophiques, ni les activits intresses ne peuvent sauver quelqu'un des graines des dsirs coupables. Ce n'est
qu'en s'engageant dans le service de dvotion que l'on peut y parvenir. 

Prabhupāda : L'lphant… Hasti-snāna. Hasti-snāna, c'est un exemple trs pratique. L'lphant se baigne dans le lac, se jette de l'eau  profusion sur le corps et se purifie, et ds qu'il arrive sur le rivage,
il reprend de la poussire et la rpand sur tout son corps. Il s'agit l d'exemples de la nature. De la mme manire, il existe diffrents processus pour se librer des
ractions d’activits pcheresses, mais si vous…, faites pareil. Mais si nous commettons  nouveau ces activits pcheresses, alors  quoi sert cette pnitence,
ou prāyaścitta ? Hasti-snāna. L'exemple est donn comme suit hasti-snāna.

Par exemple il est dit qu'en chantant le mantra Hare Kṛṣṇa, on est immdiatement libr de toutes les activits pcheresses. Eka hari nāma yata pāpa kare, pāpī haya tato pāpa kari bare nare. C'est un fait. Tout comme Ajāmila : sa vie entire tait remplie d'activits pcheresses, mais au moment de la mort, parce qu'il a prononc le saint nom de
Nārāyaṇa, il a t immdiatement libr. C'est un fait. Mais si nous commettons  nouveau des activits pcheresses,  quoi bon chanter le
mantra Hare Kṛṣṇa ?

Nāmno balād yasya hi pāpa-buddhiḥ [Padma Purāṇa, Brahma-khaṇḍa 25.16]. C'est l'une des dix offenses. Si quelqu'un pense que  je chante
Hare Kṛṣṇa mantra. Il contrecarre tous les effets de ma vie pcheresse. Je peux alors m'engager et chanter Hare Kṛṣṇa.
C'est une trs bonne affaire…  Non, c'est une grande offense. Nāmno balād yasya hi pāpa-buddhiḥ. Il ne faut pas se laisser aller de la sorte.

Jagāi et Mādhāi n’ont t accepts par le Seigneur Caitanya que sur la promesse de ne plus commettre d'activits pcheresses.
La misricorde du Seigneur Caitanya Mahāprabhu est l pour tout le monde. Il peut accepter tout le monde. Une personne qui a pch n'est pas disqualifie pour autant. En effet, en
cet ge, le Kali-yuga, tout le monde est plus ou moins pcheur. Personne ne peut donc prtendre tre libr en chantant le mantra Hare Kṛṣṇa.

Le mantra Hare Kṛṣṇa vous donnera…, vous empchera de commettre toutes activits
pcheresses,  condition que vous ne les commettiez plus. Sinon, ce sera comme le hasti-snāna, l'exemple de l'lphant, et ce sera une grande offense. Si, en chantant Hare Kṛṣṇa mantra nous continuons  commettre des activits pcheresses, c'est une grande offense. Nous ne devrions pas faire cela. L'ide est qu'en
chantant le mantra Hare Kṛṣṇa nous nous librons de la raction du pch, nous nous librons de la raction
de la vie pcheresse. Mais cela ne signifie pas que nous devrions  nouveau nous livrer  la vie pcheresse et la contrecarrer en chantant Hare Kṛṣṇa en chantant le mantra de Hare Kṛṣṇa. Non, pas comme a. Une fois que vous adoptez le mantra Hare Kṛṣṇa, vous devez faire des progrs rapides, sans commettre d'activit pcheresse et retarder le progrs. Ne faites
pas cela.

La dernire phrase est trs instructive. Une fois que quelqu’un a adopt le mantra Hare Kṛṣṇa, il doit progresser rapidement dans la conscience de Kṛṣṇa et s’abstenir de tout acte coupable qui pourrait retarder
son progrs dans la vie spirituelle. Que veut dire  progresser rapidement  ? Augmenter la mise en place du pouvoir rcurrent de la conscience de Kṛṣṇa, c’est--dire
de s’immerger dans l’coute et le chant de tout ce qui a trait  Kṛṣṇa. Devenir trs enthousiaste d’couter, voire  archi‑enthousiaste 
ne peut que contribuer au progrs spirituel. Un tel enthousiasme fait de toute vidence appel  un grande dtermination et un sens de la discipline. C’est ce dont est fait le tapasyā. Pratiquement parlant, il est impossible de progresser spirituellement sans tapasyā. Relve de la vertu le tapasyā qui consiste en une pnitence ou une austrit accepte volontairement, accomplie par devoir, sans motif de gain matriel, mais en vue de plaire  Dieu, la Personne
Suprme. Il y a diffrents types de tapasyā. Et l’on devrait se familiariser avec tous les types d’austrit que dcrit
la Bhagavad-gītā telle qu’elle est de Śrīla Prabhupāda. On parle d’austrits du corps, du verbe, du mental, toutes en terme des trois guṇas au chapitre 17, versets 14  19. On devrait estimer notre position individuelle en rapport avec l’accomplissement du tapasyā.

Śrīla Prabhupāda nous claire sur le tapasyā dans une classe qu’il donna  Calcutta le 22 mars 1975 :

Question : [En bengali] Ne peut-on pas obtenir Kṛṣṇa sans se donner de mal ?

Prabhupāda : [En bengali] Voulez-vous L'avoir sans payer le prix ? Vairāgya, il faut pratiquer le renoncement, ce qui implique des difficults volontaires. Tout comme je suis habitu  manger un certain type de nourriture,
mais je dois y renoncer pour l'amour ou le plaisir de Kṛṣṇa. C'est un peu difficile. C'est ce qu'on appelle tapasyā ou austrit. Tapasyā signifie que j'ai un certain attachement pour quelque chose et les critures disent que je dois abandonner cet attachement. J'ai du mal  y renoncer. Le fait de se donner volontairement
cette peine est appel tapasyā. Tapo divyaṁ putrakā yena sattvaṁ śuddhyed [ŚB 5.5.1] Si vous voulez purifier votre existence, vous devez accepter de faire tapasyā. Sans tapasyā ce n'est pas possible.

Le Śrīmad-Bhāgavatam (5.5.1) se lit comme suit :

ṛṣabha uvāca
nāyaṁ deho deha-bhājāṁ nṛloke
kaṣṭān kāmān arhate viḍ-bhujāṁ
ye
tapo divyaṁ putrakā yena sattvaṁ
śuddhyed yasmād brahma-saukhyaṁ tv anantam

ṛṣabhaḥ uvāca: Ṛṣabhadeva dit; na: ne pas; ayam: ce; dehaḥ: corps; deha-bhājām: de tous les tres distincts qui on revtu des corps matriels; nṛ-loke: en ce monde; kaṣṭān: soure de problmes; kāmān: les plaisirs des sens; arhate: doit; viṭ-bhujām: des mangeurs d’excrments; ye: qui; tapaḥ: austerits et pnitences; divyam: divin; putrakāḥ: Mes chers fils; yena: par quoi; sattvam: le cœur; śuddhyet: devient purifi; yasmāt:  partir de quoi; brahma-saukhyam: bonheur spirituel; tu: certainement; anantam: sans fin.

Śrī Ṛṣabhadeva dit  Ses fils:

Mes chers enfants, d'entre tous les tres ayant revtu en ce monde des corps matriels, ceux auxquels une forme humaine a t octroye
ne devraient pas peiner jour et nuit en vue du seul plaisir des sens, accessible mme aux chiens et aux porcs qui se nourrissent d'excrments. Ils devraient plutt pratiquer la pnitence et l'austrit
pour atteindre le niveau divin du service de dvotion. Grce  cette pratique, le coeur se purifie et on dcouvre alors une existence ternelle et toute de flicit, qui transcende
le bonheur matriel et dure  jamais.

TENEUR ET PORTÉE : Dans ce verset, Śrī Ṛṣabhadeva parle  Ses fils de l'importance de la vie humaine. Les mots deha-bhāk dsignent quiconque revt un corps matriel, mais l'tre qui se voit attribuer une forme humaine ne doit pas agir comme un animal. Les
chiens et les porcs, par exemple, satisfont leurs sens en mangeant des excrments. De mme, aprs une dure journe de labeur, certains tres  humains  s'efforcent
la nuit venue de trouver le plaisir en mangeant, en buvant, en se livrant aux plaisirs de la chair, en dormant. Il leur faut de plus se protger de toute agression ventuelle. Cependant, ce n'est pas ainsi
que vit un homme civilis. Un tre humain digne de ce nom doit accepter volontairement certaines souffrances en vue du progrs spirituel. Il est bien entendu que les animaux et les plantes connaissent galement
la souffrance du fait de leurs actes passs; toutefois, l'tre humain se doit d'accepter certaines souffrances volontaires sous forme d'austrits afin d'accder  la
vie divine, ce qui lui permettra de jouir du bonheur ternel. Chaque tre vivant s'efforce de trouver le bonheur, mais tant qu'il est emprisonn dans un corps matriel, il doit subir toutes
sortes de maux. Or, l'homme est sensible  des valeurs suprieures. Il doit donc agir en accord avec la connaissance suprieure qui lui est transmise afin d'accder au bonheur ternel
et de retourner  Dieu.

Il ressort nettement de ce verset que le gouvernement et le pre, protecteur naturel, devraient duquer ceux qui dpendent d'eux et les lever
 la conscience de Kṛṣṇa. Priv de la conscience de Kṛṣṇa, tout tre doit souffrir du fait qu'il est plong dans le cycle perptuel de la naissance
et de la mort. Pour permettre  chacun de s'affranchir de ce carcan et d'accder au bonheur et  la flicit, il faut enseigner le bhakti-yoga. Une civilisation irresponsable nglige d'duquer l'homme sur la faon d'accder au niveau du bhakti-yoga; pourtant, sans conscience de Kṛṣṇa, une personne ne vaut pas mieux qu'un chien ou un porc. Les instructions de Ṛṣabhadeva revtent
un caractre essentiel  notre poque, o l'on duque et forme les gens  travailler comme des btes de somme pour satisfaire leurs sens, sans pour autant donner un but sublime
 l'existence. Les hommes doivent faire des distances considrables pour aller gagner leur pain; ils quittent leur foyer tt le matin pour ne pas manquer le train, dans lequel ils doivent voyager debout
dans un compartiment bond pendant une heure ou deux; puis, ils prennent le car pour aller jusqu' leur lieu de travail. Au bureau, ils doivent travailler pendant huit heures, puis  nouveau compter
deux ou trois heures de dplacement pour retourner chez eux. Aprs avoir mang, ils ont des rapports sexuels et finissent par dormir. En change de tout le mal qu'ils se sont donn, ils
n'obtiennent pour tout bonheur qu'un peu de plaisir charnel (yan maithunādi-gṛhamedhi-sukhaṁ hi tuccham). Ṛṣabhadeva indique clairement que la vie humaine n'est pas destine  ce genre d'existence, accessible mme aux chiens et aux porcs. En fait, les chiens et les porcs
n'ont mme pas  travailler  ce point pour pouvoir s'accoupler. L'tre humain devrait adopter un mode de vie diffrent et ne pas chercher  imiter ces animaux. L'alternative?
Elle est galement mentionne: l'homme doit se livrer au tapasyā,  l'austrit et  la pnitence, grce  quoi il pourra s'arracher aux piges de la matire. Une fois tabli dans la conscience de
Kṛṣṇa, dans le service de dvotion, son bonheur est garanti pour l'ternit. L'tre distinct poursuit le bonheur vie aprs vie, mais il peut rsoudre tous
ses problmes par la simple pratique du bhakti-yoga. Il obtient alors aussitt de pouvoir retourner  Dieu, dans sa demeure originelle, ainsi
que le confirme la Bhagavad-gītā (4.9) :

janma karma ca me divyam

evaṁ yo vetti tattvataḥ

tyaktvā dehaṁ punar janma

naiti mām eti so ’rjuna

 Celui,  Arjuna, qui connat l'absolu de Mon Avnement et de Mes Actes n'aura plus  renatre dans l'univers matriel;
quittant son corps, il entrera dans Mon royaume ternel. 

Le but de tout tapasyā est Kṛṣṇa Lui-Mme.  cette fin, le tapasyā est un impratif incontournable.

1.14Ainsi, certains chrtiens vont  l’glise confesser leurs pchs et, moyennant quelque pnitence, pensent obtenir l’absolution de leurs fautes. Mais ds
la semaine suivante ils reprennent leurs activits coupables en attendant le pardon du week-end prochain.

Une recherche dans Google nous a permis de trouver le passage suivant :

 Dans l'glise catholique, la confession, ou sacrement de pnitence et de rconciliation, est un acte sacramentel par lequel le fidle
confesse ses pchs  un prtre pour recevoir le pardon divin. C'est un acte personnel et secret, o le prtre reprsente le Christ et accorde l'absolution. La confession
est considre comme un sacrement essentiel pour le salut, en particulier pour les pchs mortels, mais elle est recommande rgulirement pour tous les pchs. 

Le concept de puret de conscience est sous-entendu dans le sacrement de confession. Tel est l’objectif. Cependant le pch voile cette puret. Il est
recommand d’viter de pcher peu importe la foi religieuse, que faut-il dire d’ailleurs de la conscience de Kṛṣṇa ? Que faut-il penser d’une personne qui commet des
pchs  rptition ? C’est sr que son retour  Dieu est srieusement remis en question. Cependant, si pour une raison ou une autre elle arrive  se repentir
pour vrai et ne recommence plus ses pchs, le Seigneur l’clairera en vue de mener une bonne vie et revenir  Lui. C’est la mme chose dans la conscience de Kṛṣṇa.
 ce propos nous trouvons un verset intressant dans le Śrīmad-Bhāgavatam (4.26.18):

nārada uvāca
purajanaḥ sva-mahiṣīṁ
nirīkṣyāvadhutāṁ bhuvi
tat-saṅgonmathita-jāno
vaiklavyaṁ
paramaṁ yayau

nāradaḥ uvāca: le grand sage Nārada a parl; purajanaḥ: le roi Purajana; sva-mahiṣīm: sa propre reine; nirīkṣya: aprs avoir vu; avadhutām: apparaissant comme un mendiant; bhuvi: sur le sol; tat: elle; saṅga: par association; unmathita: encourag; jānaḥ: dont la connaissance; vaiklavyam: perplexit; paramam: suprme; yayau: obtenu.

Le grand sage Nārada poursuivit : Mon cher roi Prācīnabarhi, ds que le roi Purajana a vu sa reine tendue sur le sol, apparaissant comme
un mendiant, il a immdiatement t dconcert.

teneur et porte : Dans ce verset, le mot avadhutām est particulirement significatif, car il dsigne un mendiant qui ne prend pas soin de son corps. Comme la reine tait couche sur le sol sans literie ni vtements appropris,
le roi Purajana s'est senti trs attrist. En d'autres termes, il se repentit d'avoir nglig son intelligence et de s'tre engag dans la fort pour tuer
des animaux. En d'autres termes, lorsque la bonne intelligence d'une personne est spare ou nglige, elle s'engage pleinement dans des activits pcheresses. En ngligeant
sa bonne intelligence, ou sa conscience de Kṛṣṇa, on devient confus et on s'engage dans des activits pcheresses. Lorsqu'il s'en rend compte, l'homme devient repentant. Narottama
dāsa Ṭhākura dcrit un tel repentir :

hari hari viphale janama goṅāinu

manuṣya-janama pāiyā,

rādhā-kṛṣṇa nā bhajiyā,

jāniyā śuniyā viṣa khāinu

Narottama dāsa Ṭhākura dit ici qu'il se repent d'avoir gch sa vie humaine et d'avoir bu du poison en toute connaissance de cause. En
n'tant pas conscient de Kṛṣṇa, on boit volontairement le poison de la vie matrielle. Le propos est que l'on devient certainement dpendant des activits pcheresses
lorsqu'on est priv de sa bonne pouse chaste, ou lorsqu'on a perdu son bon sens et qu'on nglige sa conscience de Kṛṣṇa.

Le verset suivant (ŚB 4.26.19) se lit comme suit : 

sāntvayan ślakṣṇayā vācā
hṛdayena vidūyatā
preyasyāḥ sneha-saṁrambha-
liṅgam ātmani
nābhyagāt

sāntvayan: pacifier; ślakṣṇayā: par la douceur; vācā: mots; hṛdayena: avec un cœur; vidūyatā: regrettant beaucoup; preyasyāḥ: de sa bien-aime; sneha: de l'affection; saṁrambha: de la colre; liṅgam: symptme; ātmani: dans son cœur; na: ne l'a pas fait; abhyagāt: susciter.

Le roi, l'esprit contrari, commena  parler  sa femme avec des mots trs agrables. Bien qu'il soit rempli de regrets et qu'il
essaie de l'apaiser, il ne peut voir aucun symptme de colre cause par l'amour dans le cœur de sa femme bien-aime.

TENEUR ET PORTÉE : Le roi regrettait beaucoup d'avoir quitt sa reine et de s'tre rendu dans la fort pour y exercer des activits pcheresses.
Lorsqu'une personne regrette ses activits pcheresses, l'abandon de la conscience de Kṛṣṇa et de la bonne intelligence, la voie de la dlivrance des griffes matrielles
s'ouvre  elle. Comme indiqu dans le Śrīmad-Bhāgavatam (5.5.5) : parābhavas tāvad abodha-jāto yāvan na jijāsata ātma-tattvam. Lorsqu'une personne perd sa conscience de Kṛṣṇa et se dsintresse de la ralisation spirituelle, elle doit s'engager dans des activits pcheresses.
Toutes les activits d'une vie dpourvue de conscience de Kṛṣṇa mnent simplement  la dfaite et au mauvais usage de la vie. Naturellement, celui qui parvient 
la conscience de Kṛṣṇa regrette ses activits pcheresses antrieures sous la forme humaine. Ce n'est que par ce processus que l'on peut se librer des griffes de la nescience
ou de l'ignorance de la vie matrialiste.

Tout est dans la qualit de la conscience; une autre faon de dire que tout est dans la puret de la conscience de Kṛṣṇa.
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